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Avant-propos

Une nouvelle thérapie de l’éveil


Constat singulier : la psychologie des profondeurs fondée et définie par Carl Gustav Jung, gagne, dans le monde entier, en influence. Le concept même de « processus d’individuation » joue un rôle essentiel dans la meilleure compréhension du mal-être de nos contemporains. L’apport de la psychanalyse en général, à partir du pionnier Sigmund Freud, mais aussi en rendant à Carl Gustav Jung la juste place qu’on lui doit, n’est plus à prouver.

D’évidence, grâce à l’éclairage jungien de l’inconscient (et pas seulement collectif !), une clinique polyphonique ne cesse de s’affirmer quand il s’agit d’explorer et d’orienter l’âme humaine en quête de sens. Sous le signe du maître de Zurich, de nouvelles thérapies se construisent, lèvent et se peaufinent. Chemin d’individuation et parcours initiatique apparaissent de plus en plus, ainsi que des tracés, sur bien des points, parallèles.

Parfois, en discrète complémentarité avec une démarche analytique, en face à face ou sur le divan, l’option initiatique perdure contre toute attente. Sous des formes diverses, elle joue un rôle propédeutique et sans doute thérapeutique de toute première importance. En Europe, par exemple, en France particulièrement, la franc-maçonnerie, qui base sa pratique en loge sur le langage des symboles et leur mise en situation en commun, implique une graduelle transformation de l’être humain. Ainsi, l’apprenti qui, si tout se passe au mieux, deviendra un maître davantage maître de lui-même, participe de cette logique. Quand il frappe à la porte du temple, le profane ne vient-il pas réclamer un supplément de lumière, en vue d’être plus libre et plus heureux ?

On le sait, la franc-maçonnerie étudie de plus en plus la psychologie des profondeurs et se découvre de multiples connivences avec la clinique d’inspiration jungienne. Celle-ci aide aussi l’individu à se mieux connaître et s’accepter. Être à mieux être, en somme.

J’ai personnellement proposé au grand public deux ouvrages (Jung est l’avenir de la franc-maçonnerie et La loge et le divan, chez Dervy) expliquant et prônant un rapprochement audacieux entre les apports de Carl Gustav Jung et ceux de l’ordre maçonnique. Or, le dictionnaire comparatif que je propose ici précise toutes ces données. Il s’adresse, si j’ose dire, aux initiés comme aux profanes ! Mais, au-delà des définitions des concepts, des méthodes et des outils utilisés dans les deux champs d’investigation, joie m’est de constater qu’une nouvelle thérapie d’éveil est indéniablement en train de naître sous nos yeux, une façon inédite de soigner certaines névroses chroniques, voire même des tendances schizoïdes dangereuses ou des troubles psychiques invalidants.

En mariant harmonieusement et subtilement l’inspiration jungienne qui tourne sans cesse autour du processus d’individuation à faciliter chez l’individu souffrant, et l’aventure initiatique du franc-maçon en déambulation révélatrice de lui-même dans sa loge, nous aboutissons à une praxis clinique inédite. Avec sa règle, ses rites et ses symboles signifiants, une sorte de « maçonnerie jungienne » peut-elle naître et se développer ? Si oui, et nous le pensons, elle trouvera sa vocation et son juste espace d’intervention thérapeutique en recherchant ses racines profondes dans un dictionnaire quasi synoptique.

Humilité oblige, ce manuel est appelé, comme toute invention utile, à être contredit, rectifié et amélioré au fil du temps et de la pratique thérapeutique d’aujourd’hui. La voie comparative et complémentaire que nous adoptons est à peine esquissée. Au nom de l’ouverture à venir, tant mieux.

Carl Gustav Jung et franc-maçonnerie ne peuvent plus, en effet, se tourner le dos par crainte ou homéostasie. C’est cela même que nous cherchons à expliquer d’une définition à l’autre. Et de ce pari un peu fou pourra naître une route vierge pour l’espérance. Voilà notre pari.



Jean-Luc Maxence
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Abraxas

Ce mot singulier ouvre étrangement ce dictionnaire… Selon certaines sectes gnostiques, il symbolise les 365 émanations de Dieu ! Une certitude, il a inspiré C.G. Jung quand il composa son texte le plus obscur Les Sept sermons aux morts, d’inspiration gnostique s’il en est un. Lorsque C.G. Jung y écrit : « Il est un Dieu dont vous n’aviez pas connaissance car l’humanité l’a oublié. Nous l’appelons de son nom Abraxas », mais aussi : « Abraxas se trouve placé au-dessus du soleil et au-dessus du Diable », on ne peut que songer à la célèbre expression de « grand architecte de l’univers » qu’emploient aujourd’hui encore tant de francs-maçons pour désigner le Créateur, quand ils souhaitent respecter la liberté absolue de conscience de chacun. En effet, mettre ainsi en avant un tel concept flou, englobant et polyvalent, donne à chacun, selon qu’il est déiste, théiste ou incroyant, une liberté totale d’interprétation. Les émanations du grand architecte de l’univers, comme celles d’Abraxas, sont d’emblée multiples, elles aussi.




Âge

Pour la psychologie des profondeurs, comme pour l’ordre maçonnique en général, l’âge du patient, de l’impétrant, est important afin de mieux comprendre ce qui est engagé en continuum. C.G. Jung distingue ce qu’il baptise les différents « âges de la vie » et les mémentos d’initiation, notamment dans les loges bleues, celles qui travaillent aux trois premiers degrés du rite, insistent à chaque degré sur cette question du : « Quel âge avez-vous ? ».

Aucune métamorphose, aucune guérison d’un mal-être profond, ne sont des miracles en quelque sorte soudains et spontanés, des actes magiques. Il y faut du temps, de la patience et de la persévérance. Dire en loge que l’on a trois ans, c’est informer celui qui pose la question de son âge maçonnique, c’est lui indiquer que l’on est apprenti parce que l’on est initié « aux mystères des trois premiers nombres ».

Pour C.G. Jung, les différents âges de l’existence font songer au lever du jour, le matin, jusqu’à son coucher, quand vient la nuit. La première moitié de la vie est comparable au matin, lorsque le soleil se lève à l’horizon et monte progressivement vers le méridien, la seconde tranche, à l’après-midi, quand l’astre du jour achève sa courbe et finit d’ailleurs par disparaître. Bien entendu, ce qui se passe dans la jeunesse n’est pas semblable à ce qui se joue autour de la quarantaine par exemple, quand les ambitions de l’aube ont justement pris de l’âge et qu’il s’agit souvent de trouver un nouveau sens et un nouveau but à la vie. Et Jung tente d’identifier les caractéristiques de ces âges de la vie, en sachant que ce qui est visé dans toute démarche d’individuation, c’est la fleur d’or, le lapis, c’est-à-dire l’archétype de la totalité, le Soi.

En maçonnerie traditionnelle, l’apprenti, avec ses trois ans, a l’ambition affichée d’aspirer à l’honneur d’être reçu parmi les compagnons, d’avoir cinq ans donc, et de louer le travail et ses voyages, avant d’atteindre enfin le troisième degré symbolique écossais, celui de maître. Or le maître, qui est passé de l’équerre au compas, de la rectitude à l’ouverture en quelque sorte, et qui œuvre dans la « chambre du milieu », a lui, sept ans. On le sait, au premier degré, le maçon a dégrossi la « pierre brute » ; par analogie, il a appris qu’avant toute chose, il est indispensable de travailler sur soi-même (n’est-ce pas cela même une introspection ?) ; au deuxième degré, il a glorifié le travail et traversé des voyages initiatiques pour s’intégrer dans l’édifice du temple universel ; au troisième degré, de l’Orient à l’Occident, par toute la terre, il a combattu préjugés et ignorance, fanatisme et ambition déréglée, « pour chercher ce qui a été perdu, rassembler ce qui est épars et répandre partout la lumière ». Suivant la maçonnerie écossaise, le rose-croix, dix-huitième degré, a l’âge du Christ, c’est-à-dire trente-trois ans. Il existe même des grades, dans des rites insolites, où l’on peut avoir… cent ans et davantage !

En psychologie des profondeurs, on peut dire dans l’esprit, que l’apprenti existe et qu’il apprend à devenir compagnon et maître. L’épreuve du processus d’individuation parvient ainsi, d’une progression à l’autre, à libérer, transformer, harmoniser et guérir, le patient. C.G. Jung écrit même : « C’est comme si un fleuve, après s’être perdu dans des bras secondaires marécageux, découvrait à nouveau son lit ordinaire ou qu’une pierre posée sur une graine en train de germer était soulevée de telle sorte que la pousse puisse croître sans entrave ». Pour atteindre l’entièreté du maître et sa maturité équilibrante, tout est long processus vivant, chez Jung comme en loge. L’âge d’une certaine sagesse, alors, n’est plus une question de temps et de calendrier mais plutôt, probablement, d’expériences vécues.




Agnosticisme

C.G. Jung était-il agnostique, stricto sensu ? Et n’est-ce pas aussi la position la plus fréquente adoptée par le plus grand nombre des francs-maçons de par le monde, même si certaines obédiences, comme la Grande Loge Nationale Française, a pour article premier de sa règle en douze points : « La franc-maçonnerie est une fraternité initiatique qui a pour fondement traditionnel la foi en Dieu, grand architecte de l’univers » ? En revanche, la Grande Loge de France, même si elle déclare dans sa Déclaration de principe du 5 décembre 1955, travailler « à la gloire du grand architecte de l’univers », laisse libre ses membres de croire, ou pas, en un Dieu selon une conception déiste ou théiste. De son côté, le Grand Orient de France, première puissance maçonnique de France quant au nombre de ses frères, publia en 1877 ses constitutions, non plus sous la formule : « À la gloire du grand architecte de l’univers », mais : « Au nom et sous les auspices du Grand Orient de France ».

Le plus souvent, au fil de son chemin initiatique, le franc-maçon s’estime souvent libre d’interpréter l’expression « grand architecte » selon ses conceptions personnelles. Ces dernières voisinent fréquemment avec l’agnosticisme, surtout si l’on comprend ce nom comme désignant une doctrine philosophique qui déclare l’absolu inaccessible à l’esprit humain et professant une complète ignorance touchant la nature intime, l’origine et la destinée des choses humaines.

Et C.G.Jung ? Si dans ses livres, il n’emploie jamais le terme de « grand architecte de l’univers », il interroge et scrute souvent Dieu, l’idée de Dieu, voire son archétype, et pas seulement dans son livre ô combien complexe Réponse à Job… C’est d’ailleurs dans ce dernier ouvrage qui pose le postulat d’un christianisme comme religion monothéiste ne pouvant se passer de l’hypothèse « que les contraires sont unifiés dans un Dieu » (sic), que C.G. Jung précise qu’on lui a tellement souvent demandé s’il croyait ou non en l’existence de Dieu, qu’il craint qu’on ne le prenne pour « un héraut du psychologisme ». Il s’en explique : « Dieu est une donnée manifestement psychique et non pas physique, c’est-à-dire qu’elle n’est contestable que psychiquement et non pas physiquement ».

Curieusement, dans L’Âme et la vie, ce volume réunissant les textes essentiels de Jung présentés par Jolan Jacobi, on peut lire, au chapitre Entre le bien et le mal : « L’homme se transforme ainsi lui-même en Diable, puisque celui-ci est la moitié d’un archétype, dont la puissance irrésistible arrache – même à l’Européen incroyant – en n’importe quelle circonstance le cri : « Oh ! Mon Dieu ! »

Si l’on rapproche cette dernière remarque toute jungienne de la marche du maître maçon (au rite écossais ancien et accepté), on ne peut qu’être perplexe et étonné. On sait, en effet, que la fin de la marche du maître se conclut les bras levés au ciel (c’est le fameux « signe d’horreur ») et par l’exclamation « Ah ! Seigneur mon Dieu ! ». En mémoire de la découverte du cadavre d’Hiram par les maîtres partis à sa recherche…




Air

En maçonnerie, les plus vieux rituels font état de la purification par les quatre éléments, du plus épais au plus subtil, à savoir la terre, l’eau, le feu et l’air.

C’est un triangle barré horizontalement qui représente l’air en alchimie. Lors de l’initiation au degré d’apprenti, le voyage par l’air est une étape importante. C’est une épreuve pour l’impétrant. En effet, après être enfin sorti du cabinet de réflexion (épreuve de la terre), le récipiendaire, les prunelles bandées, entreprend un voyage peu rassurant dans un tohu-bohu peu engageant, en général volontairement amplifié par les frères de la loge qui font glisser leurs épées sur le parquet. Symboliquement, cette traversée de l’air, dans l’instable, indique une confrontation avec l’univers des idées et de la psyché, avec un monde d’intempéries, de cieux en colère, de tempêtes et de tourbillons. Un peu plus avant, la planche à bascule attend le candidat à la lumière et la brusquerie de l’épisode lui suggère que le fraternel secours d’autrui est souvent indispensable à chacun de nous afin de ne point chuter gravement le long du parcours. L’air nettoie le dedans et le dehors. L’air défie et bouscule. L’air, d’essence masculine, symbolise, de façon générale, le mental mis à contribution. Pour le psychanalyste Jacques de La Rocheterie, c’est bien dans le symbolisme astrologique que se trouve le mieux dévoilé ce qu’est la composante de l’« air » de la psyché. Il n’y a pas d’animaux dans les signes d’air. Qu’ils s’ébrouent dans les abysses ou sur l’écorce terrestre, ils n’ont qu’une vue plutôt limitée des choses humaines. D’autant que l’air est le royaume de l’illimité. L’air gouverne d’ailleurs trois signes du zodiaque : les gémeaux, la balance et le verseau. Il est l’haleine du vent, le souffle qui participe à la création de la planète, il est mouvement, agent de liaison entre les choses de la terre et celles du ciel. Qui dit signes d’air, dit fluidité, rapidité, sensibilité, subtilité et agilité d’esprit. Pour le meilleur et pour le pire.

Les spécialistes suggèrent, en général, qu’il existe une corrélation entre les types psychologiques définis par C.G. Jung et les quatre éléments de l’astrologie. Les interprétations divergent parfois. Ainsi, pour certains, l’air représente l’intuition créative et pour d’autres, la pensée considérée dans son ensemble.




Alchimie

Voilà une source polyvalente dans le champ de la clinique jungienne, comme dans celui de la quête maçonnique en général ! Ce mot à l’étymologie somme toute hypothétique (de l’arabe « al-kimiya » désignant la pierre philosophale, mais aussi de l’égyptien « kam-ït » ou « kemit », désignant la terre noire, du radical arabe « kama », voulant dire « tenir secret », du grec « khumeia », traduisible par « mixtion » ou « mélange » et de « khêmeia », désignant la magie noire, ou de l’hébreu « chemesh », désignant le soleil, précise le philologue Henry Normand) n’évoque pas seulement la transmutation des métaux vils en or éternel. En domaine jungien comme au sein de l’athanor de la loge, l’alchimie symbolise et trace un chemin de sagesse et de métamorphose personnelle et collective qui recoupe la psychologie analytique et la voie initiatique. Comme les alchimistes, souffleurs ou philosophes, passionnés de C.G. Jung et francs-maçons recherchent la quintessence !

C.G. Jung avoue même dans Ma Vie. Souvenirs, rêves et pensées, paru chez Gallimard : « Les expériences des alchimistes étaient mes expériences et leur monde était, en un certain sens, mon monde. (…/…) J’avais trouvé le pendant historique de la psychologie de l’inconscient ».

Jung – comment l’oublier ? – par l’intermédiaire de Richard Wilhelm, prit d’abord connaissance de la tradition alchimique universelle à partir de 1928, lisant et commentant le traité taoïste Le Mystère de la fleur d’or. Il fut passionné par le manuscrit reçu car, dit-il toujours dans Ma Vie : « Ce texte m’apportait une confirmation insoupçonnée en ce qui concerne le mandala et la déambulation autour du centre ».

En fait, comme le souligne bien Michel Cazenave dans un précieux Dictionnaire Jung (Ellipses, 2008), Jung découvrit dans l’alchimie chinoise qui s’appuie « sur une unité première du corps et de l’esprit », une intuition de ce qu’il nommera plus tard l’unus mundus. En effet, dans sa clinique, le maître de Zurich tournera et retournera sans cesse autour de cette source puissante d’un « monde un ». Cette notion, déjà approfondie par le moine irlandais du IXe siècle, Jean Scot Erigène, enseigne qu’esprit, âme et corps s’épousent en une unité fondamentale et dynamique.

Dans sa pratique clinique, on peut légitimement supposer que C.G. Jung, bien entendu, est resté néo-platonicien et lecteur de Plotin. Ainsi, il n’oublie jamais « l’âme du monde » sur laquelle prend racine l’inconscient collectif et ne cesse de faire découvrir à ses patients qu’ils sont, tous ensemble et en particulier, reliés de façon intangible à l’unus mundus.

Aux yeux de Jung, l’alchimie, médiévale principalement, avec sa théorie des arcanes, n’est principalement analysée que sous son aspect en quelque sorte psychologique. Il veut y voir une tentative d’exploration de la psyché et de l’inconscient dont les alchimistes du Moyen-Âge, Paracelse y compris, n’avaient pas été vraiment conscients de la vraie nature. Il veut y discerner, notamment, une certaine réhabilitation du féminin sacré et un rapprochement possible avec le concept de processus d’individuation en général. Chez Paracelse, Jung met en lumière une courte remarque qui lui fait dire que le médecin lui-même est « mûri » par l’alchimie. Pour lui, en même temps que se produit la maturation alchimique dans l’athanor, « il s’en produit également une dans la personne même du médecin ». Cette remarque est capitale, bien entendu ! Elle éclaire de façon nette le pourquoi de la fascination de Jung pour les traités alchimiques, pour le serpent Ouroboros, emblème de l’enroulement infini du temps qui se mord la queue, pour la philosophie hermétique en général, pour le langage secret des alchimistes, langage de signes pour initiés et pour le rêve d’accomplissement du grand œuvre.

Toutefois, C.G. Jung n’est pas stricto sensu un historien de la science d’Hermès, encore moins un alchimiste lui-même. Il est davantage un ardent « amoureux » de la voie hermétique. Il ne cesse de s’interroger sur la matérialisation de l’esprit et sur la spiritualisation de la matière, en quelque sorte. Dès lors, il veut reconnaître, dans la pratique des alchimistes du Moyen-Âge, des concordances avec sa propre recherche de métamorphose intérieure. Son grand œuvre, à lui aussi, est une quête passionnée de l’essence derrière la substance, une longue aspiration à la réconciliation des opposés.

En franc-maçonnerie, spiritualiste surtout, l’alchimie avec ses phases de décomposition et de recomposition de la matière évoque, comme naturellement, les étapes diverses qui jalonnent l’itinéraire traditionnel du maçon initié. On ne peut contredire l’évidence : le chemin initiatique de l’apprenti jusqu’au grade de maître, voire au-delà (dans l’échelle de perfection dite des hauts grades) est souvent inspiré directement par l’imaginaire alchimique ! Le maçon devient progressivement son propre temple, son propre athanor dans lequel se joue l’art royal. Dans le cabinet de réflexion, juste avant l’initiation proprement dite, le futur maçon médite sur les trois principes hermétiques du sel, du soufre et du mercure, ternaire alchimique par excellence. Il s’interroge aussi (au rite écossais ancien et accepté notamment), devant l’abréviation de la devise alchimique V.I.T.R.I.O.L, c’est-à-dire en latin : Visita Interiora Terrae Rectificando Invenies Occultum. Cette formule incite l’encore profane à visiter la caverne de la terre, à explorer les énigmes intérieures de sa propre nature et à se plonger dans l’athanor des métamorphoses.

On le sait, l’alchimiste du Moyen-Âge est d’abord et avant tout, un souffleur, un « rechercheur » de la mythique pierre philosophale. Il a l’intuition (ou l’espérance ?) d’un élan unitaire cosmique. Il pense, comme le franc-maçon, par enchaînement de correspondances analogiques. Son opus alchymicum demeure un acte symbolique pour régénérer et purifier l’homme afin qu’il s’ouvre à la suprême compréhension du grand tout de la vie.

Comme le maçon, l’alchimiste semble un mystique qui veut passer de la pierre brute à la pierre cubique de lui-même, de son plomb à son or, de son chaos intérieur à un ordre progressivement atteint. Ici, la fameuse devise du rite écossais ancien et accepté, « Ordo ab chao », devise alchimique couramment rencontrée dans le monde des hauts grades, prend tout son sens. La franc-maçonnerie, quels que soient les rites dont elle se réclame et qu’elle pratique, incite sans relâche l’initié à une perception toujours plus fine du Soi délivré de son ego réducteur, à une amélioration constante de ses rapports avec les autres, et l’autre. De même, la psychologie des profondeurs définie par C.G. Jung et ses continuateurs place le patient sur un chemin d’exploration intérieure tendant à se mieux connaître soi-même avec ses complexes et ses nœuds, afin de mieux appréhender et conforter ses liens avec l’extérieur et le ciel.

L’alchimie et ses transmutations, au fil des couleurs qui balisent le chemin de transmutation de la matière par le divin, allant du noir (nigredo) au blanc (albédo), avant de virer au jaune (citrinitas) et d’atteindre le rouge (rubedo), comme l’initiation (avec ses grades d’apprenti, de compagnon et de maître), comme l’individuation en formation constante (avec ses tranches d’âges définies par Jung), symbolisent et mettent en branle l’évolution même de l’être humain durant sa possible ascension de la matière à un état spirituel. Il s’agit toujours d’art royal, en somme. D’art royal menant à une certaine délivrance, à une certaine réalisation.

Dès lors, l’individuation jungienne et l’initiation maçonnique peuvent se rejoindre et faire alliance fraternelle dans le même énigmatique laboratoire où s’élabore peut-être la pierre philosophale de notre début de XXIe siècle.

Le psychanalyste Frieda Fordham, dont Jung se plut à saluer ses essais d’introduction pour tous à la psychologie des profondeurs, souligne volontiers que, dans sa quête, l’alchimiste s’efforce de libérer l’esprit qu’il croit caché dans la matière. Il affirme aussi que celui qui est passé à travers l’épreuve du processus d’individuation, se retrouve une personnalité libérée, guérie, transformée, et devenant, au sens fort du terme, non pas individualiste, mais individuée.
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